
CORINNE VAN HAUWERMEIEN

                                                                                                         VIERGES ROMANES ET GOTHIQUES 

DES PYRENEES-ORIENTALES

ÉTUDE STYLISTIQUE ET TECHNIQUE

CATALOGUE

A 

CONSERVART EDITIONS



CORINNE VAN HAUWERMEIREN

 Vierges romanes et gothiques des Pyrénées-Orientales (France)

Étude stylistique et technique 

CATALOGUE 

A

CONSERVART EDITIONS



GROUPES STYLISTIQUES

Les Vierges sont classées au catalogue selon l'ordre alphabétique de leur lieu de conservation. Par 

conséquent une table onomastique traditionnelle ne nous est pas apparue nécessaire. En revanche, 

permettre au lecteur de consulter uniquement les fiches des Vierges appartenant à un même groupe 

formel nous semblait plus intéressant. Ce qui devrait permettre au lecteur une consultation à double 

entrée : soit la recherche s'effectue au départ du nom du lieu de conservation directement dans le 

catalogue, soit au départ de cette table qui permet de visionner toutes les Vierges faisant partie d'un 

même ensemble et d'en consulter les fiches respectives.

Vierges à considérer comme trop endommagées, voire ruinées :

Baillestavy : cat. 8

Baixas, Vierge dite Notre-Dame de Pène : cat. 9

Boule d'Amont, Vierge de la chapelle Saint-Jean d'Arsus : cat. 13

Canaveilles, Oratoire (volée) : cat. 23

Casteil, Vierge dite Notre-Dame de Sous Terre (volée) : cat. 27

Céret : cat. 35

Elne, Vierge de la collection Grau : cat. 45

Elne, Vierge dels Tres Portalets : cat. 46

Marquixanes : cat. 72

Olette Evol : cat. 83

Palau-de-Cerdagne : cat. 86

Prats-de-Sournia : cat. 111

Rigarda : cat. 118

Villefranche-de-Conflent, Vierge « de l'abbé Cazes » : cat. 138

Vinça, Vierge conservée à Canet : cat. 143

Vinça, Vierge provenant des Hospices : cat. 142



Groupe I : Vierges « aux plis en méplats »

Corneilla-de-Conflent : cat. 39

Err : cat. 48

Eyne : cat. 55

Fontpédrouse – Prats-Balaguer : cat. 57

Odeillo : cat. 59

Montbolo : cat. 76

Planès : cat. 102

Groupe II : Vierges aux plis cannelés

Bourg-Madame – Hix : cat. 15

Targasonne : cat. 134

Groupe III : Vierges « au sourire franc »

Corneilla-de-Conflent « Barcelone » : cat. 40

Perpignan, Vierge de la Llet : cat. 88

Groupe IV : groupe « Cuxa »

Arboussols : cat. 6

Corneilla-de-Conflent, Notre-Dame de la Crèche : cat. 41

Prats-de-Mollo, Notre-Dame del Coral : cat. 108

Groupe V : Vierges « aux plis en cascade »

Angoustrine : cat. 5

Latour-de-Carol : cat. 67

Nahuja : cat. 79

Prades, fragment de Vierge : cat. 105



Ur : cat. 137

Groupe VI : « Mosset-Nyer »

Amélie-les-Bains, Vierge à l'Enfant assise : cat. 2

Ayguatebia-Talau, Vierge à l'Enfant assise : cat. 7

Canaveilles : cat. 24

Felluns : cat. 56

Maureillas : cat. 73

Mosset, Vierge de la porte de ville : cat. 78

Nyer, Vierge d'En : cat. 80

Nyer, Vierge conservée dans une niche extérieure : cat. 81

Perpignan – CCRP : cat. 93

Prades, Notre-Dame de la Volta : cat. 104

Prades, Vierge collection privée : cat. 106

Prunet-et-Belpuig : cat. 112

Puyvalador : cat. 113

Ria-Sirach, Vierge assise : cat. 116

Sahorre : cat. 121

Saint-Laurent-de-Cerdans : cat. 123

Sansa : cat. 125

Groupe VII : Vierges aux visages piriformes

Bouleternère, Vierge dite Notre-Dame del Congost : cat. 14

Castelnou : cat. 28

Err, Vierge à l'Enfant debout : cat. 49

Millas, Vierge à l'Enfant assise : cat. 74

Millas, Vierge à l'Enfant debout : cat. 75

Reynès ? : cat. 114



Taillet, Vierge dite Notre-Dame del Roure : cat. 133

Vinça - Porte de Marcevol ? cat. 144

Groupe VIII : Vierges « languedociennes » :

Caudiès-de-Fenouillèdes : cat. 31

Estagel : cat.  54

Perpignan – Vierge del Lliri : cat. 95

Perpignan – Vierge Pixosa : cat. 96

Vinça – collection privée : cat. 146

Vingrau : cat. 147

Vierges dont l'analyse stylistique se base sur des « éléments-traces » : 

Attention : ces Vierges sont reprises au sein de leurs groupes respectifs.

Arboussols (groupe IV) : cat. 6

Boule d'Amont – Serrabonne : cat. 12

Codalet : cat. 36

Collioure, collection particulière (groupe I) : cat. 37

Corneilla-de-Conflent, Notre-Dame de la Crèche (groupe IV) : cat. 41

Laroque-des-Albères, Vierge assise : cat. 66

Llo : cat. 70

Millas, Vierge assise (groupe III) : cat. 74

Perpignan, CCRP, fragment de Vierge (groupe I) : cat. 93

Prades, fragment de Vierge (groupe V) : cat. 105

Prades, collection privée (groupe I) : cat. 106

Prats-de-Mollo, Notre-Dame del Coral (groupe IV) : cat. 108

Serdinya, Vierge debout : cat. 129

Vivès : cat. 148



Vierges demandant une étude préalable à leur classification :

Brouilla : cat. 16

Calmeilles : cat. 19

Camélas : cat. 21

Camélas : cat. 22

Elne porte de Perpignan : cat. 47

Perpignan – Couvent de la Merci : cat. 89

Perpignan – La Réal : cat. 87

Peyrestortes : cat. 101

Sournia : cat. 131

Villemolaque : cat. 140

Vivès : cat. 148



Cat.1. Alenya

Église Sainte-Eulalie et Sainte-Julie

Vierge à l'Enfant dite Nostra Senyora de la Crinyana ou Vierge au raisin

Datation

XVe (Durliat dans  Dico églises 1966, p. IIc3) ; XIVe – XVe siècle 

(MATHON J.-B., 2013, p. 180) ; autour de 1360 (CVH, 2014)

Pin polychrome

H. 75 cm x l. 24 x p. 19 cm

Classée M.H. en 1948/11/31

Provenance

La provenance de cette oeuvre n'est pas connue.

Analyse et principale restauration

Analyse : Essence du bois : pin

Tomographie 

Traitement : 1956 : Marcel Maimponte



Ill. 1: Vierge d'Alenya. Vues des quatre faces.



État de conservation – Histoire matérielle
Une fente court depuis le sommet du crâne de la Vierge jusqu'au 

maxillaire inférieur gauche. D'autres fentes radiales de dessiccation 

sont présentes également au travers du manteau de la Vierge, au 

revers et sous la base, se dirigeant vers le coeur de la grume. Une 

fente court également autour du poignet droit de la Vierge, signe 

d'un assemblage de la main droite. Une photographie prise avant la 

restauration de 1956 nous montre une Vierge dépourvue de sa main 

droite qui fut ensuite refaite en plâtre1 (ill. 2). L'Enfant a été scié (?) 

au niveau des cuisses et ensuite réassemblé au moyen de clous. La 

base  a  été  endommagée  en  plusieurs  endroits  par  les  insectes 

xylophages.  Les  accidents  de  surface  ont  été  bouchés  par  une 

matière de forte densité.

La restauration de 1956 a été réalisée par Marcel Maimponte qui entreprend de rendre à la Vierge 

une main droite qu'il dote d'une grappe de raisin. L'examen par tomographie révèle l'emploi d'une 

matière de forte densité au niveau de la main et de la grappe de raisin (ill. 3). Marcel Maimponte 

1 MATHON J.-B., 2013, p. 180.

Ill. 2: La Vierge d'Alneya 
avant 1956.

Ill. 3: À gauche : coupe coronale de la Vierge d'Alénya qui montre l'assemblage du corps de l'Enfant. À droite : 
coupes axiales. La conservation du coeur a entraîné l'apparition de fentes radiales de dessiccation. Les altérations de 
surface ont été enduites à l'aide d'un enduit de forte densité atomique (1). Certaines fentes ont été préalablement 
comblées par des flipots de bois (2), (3) et (4). La main droite est recouverte d'une matière de forte densité atomique.



reprend également la base de la sculpture. Un devis effectué par le sculpteur prévoit « un traitement  

insecticide – décapage et raccords divers après décapage »2. Le flipot situé dans la fente radiale 

située sur la face a probablement été inséré lors de cette restauration (ill. 3 - n°4). D'autres flipots 

sont visibles au niveau de la base ainsi que la pose d'un enduit de forte densité sans doute pour 

combler les lacunes d'une surface endommagée par les insectes xylophages.

La polychromie actuelle  est  un repeint  récent  qui  confond la  robe et  le  manteau de la  Vierge.  

Aucune  étude  de  polychromie  n'a,  à  ce  jour,  été  effectuée  afin  de  déterminer  la  présence  de 

polychromies sous-jacentes et, le cas échéant, son évolution chromatique.

  

Description formelle 

La Vierge est debout, légèrement déhanchée vers la gauche afin de pouvoir porter l'Enfant au creux 

de son bras. Elle tient dans la main droite une grappe de raisin tandis que l'Enfant tient un livre  

ouvert.  Si la Vierge a le regard attiré par son fils,  celui-ci  se laisse distraire de sa lecture pour  

regarder le fidèle. 

Description technique3

La Vierge d'Alenya est une sculpture monoxyle taillée en bois de pin. 

Le  coeur  du tronc,  plus  ou  moins  centré  par  rapport  au giron  de  la 

Vierge, a été conservé. L'arbre est de croissance homogène et régulière. 

Les cernes de croissance, relativement serrés, sont presque parfaitement 

concentriques. Cette apparence est le signe d'un arbre qui a crû sans 

dans un environnement non contraignant (ill. 3).  Le revers, plat et non 

évidé,  présente également un noeud lié  à un départ  de branche.  Des 

trous sont présents au sommet des têtes de la Vierge et de l'Enfant, sans 

doute pour la fixation de couronnes ou peut-être est-ce la trace de la 

fixation  de  la  sculpture  au  banc  du  sculpteur.  Cet  orifice  pourrait 

correspondre à celui présent sur la base.  D'une profondeur de 35 cm 

pour  un  diamètre  de  3  centimètres  (ill. 4),  il  s'accompagne  de  deux 

paires de trous plus petits disposés à équidistance l'un de l'autre et à 

équidistance du trou principal.  On peut toutefois s'interroger sur la cause de la profondeur de cet 

orifice qui occupe, comme l'indique le cliché tomographique, presque la moitié de la hauteur totale. 

2 MATHON J.-B., 2013, p. 180.
3 Cette sculpture n'a pas été observée par nos soins. Les informations techniques sont issues de notes inédites de 

Isabelle Jubal-Desperamont – CCRP Perpignan en date du 20 mai 2010.

Ill. 4: Coupe 
sagittale de la 
Vierge 
d'Alenya.



Analyse stylistique

Qualifiée  par  Marcel  Durliat  de  « belle  statue »4,  la  Vierge  d'Alenya  demanderait  une  étude 

technique plus approfondie afin de pouvoir déterminer son état réel de conservation, notamment au 

niveau de l'anatomie et du tracé des cheveux. En effet, si quelques caractéristiques morphologiques 

sont  similaires  entre  les  deux  visages,  le  relief  chahuté  au  niveau  des  oreilles  de  l'Enfant,  la  

réfection  de  la  main  droite  de  la  Vierge  et  le  réassemblage  du  corps  de  l'Enfant  sont  autant 

d'éléments qui invitent à la prudence. 

Composition 

Le corps de la Vierge décrit une ligne serpentine dont le point de tension se situe au niveau de 

la hanche gauche de la Vierge. Ce mouvement est souligné par la jambe gauche en tension 

tandis que la jambe droite s'incline vers l'extérieur. Cette torsion du corps se répète également 

de profil où la tension des plis du manteau au niveau de la tête et la tension contrariée des plis 

de la robe donnent l'illusion d'une très légère distorsion du profil droit.  La taille est haute et la 

poitrine est  marquée par un galbe à peine perceptible.  Les pieds sont discrets,  cachés par 

l'abondance des drapés. 

Le sculpteur accorde à l'Enfant la même vitalité en l'installant en oblique au creux de la main 

maternelle. Les jambes croisées et le buste incliné, doublés d'un visage tourné vers l'avant, 

donnent à l'Enfant une pose pleine de spontanéité.  

4 DURLIAT M., 1966 dans Dictionnaire des églises de France, p. IIc3.

Ill. 5: Alénya. Vue de la base de la sculpture.



Anatomie

Les  visages  présentent  tous  deux  la  même  façon 

d'accentuer la proéminence de la lèvre inférieure par une 

profonde fossette.  La forme des  lèvres  supérieures  est 

également similaire : très fines, elles sont pincées vers 

l'avant. 

Drapé

Afin de concentrer l'attention sur l'Enfant,  le sculpteur 

situe  le  point  de  tension  du  textile  sous  l'Enfant,  au 

niveau du poignet gauche de la Vierge. L'ensemble des 

plis du manteau disposé en tablier et ceux formés par le 

pan de tissu retenu par le bras gauche convergent vers l'Enfant. La Vierge porte un voile-

manteau dont le pan droit est porté en tablier jusqu'aux genoux. La robe de la Vierge, qui 

accuse légèrement la taille, est pourvue d'un décolleté arrondi trouvant écho dans la tunique 

de l'Enfant. 

L'analyse formelle permet de démontrer par les ressemblances morphologiques des visages et 

du  plissé  des  textiles  que  la  partie  rapportée  du  corps  de  l'Enfant  est  d'origine.  Cette 

constatation devrait être toutefois être confortée par une étude de la polychromie. 

Le port du manteau en tablier accompagné d'une saillie progressive des plis, le plissé léger 

proche du corps dans la partie supérieure et un relief plus prononcé dans la partie inférieure 

ainsi que la ligne sinueuse du corps situe cette Vierge aux alentours de 1360, bien que la 

formule se rencontre dès le second quart du XIVe siècle.

Fortune critique et bibliographie

La Vierge d'Alenya n'a été l'objet d'attention que très épisodiques. 

(1) Dictionnaire des églises de France, 1966, p. IIc3 ; MATHON J.-B, 2013, pp. 180-181.

Ill. 6: Détail du visage de la 
Vierge.



Cat. 2. Amélie-les-Bains – Palalda 

Église Saint-Quentin

Vierge à l'Enfant dite aussi Notre-Dame de Vie

Datation :

1300-1350  (SARRETTE,  ADPO,  207  J  129)  ;  XIIIe  siècle,  
(CORTADE, ADPO, 175J37) ; XIVe siècle (DELCOR M., 1984  
CSMC,  p. 116)  ;  Fin  XIIIe-début  XIVe  siècle  (MATHON  J.-B.,  
2013, p. 182) ; 1ère moitié XIVe siècle (CVH, 2014).

Peuplier polychrome

H.  70 cm x l. 29,5 x p. 26 cm

Classée au titre objet  en 1923/02/10

Provenance 

La  sculpture  proviendrait  de  l'ancienne  église  romane  Saint-Quentin  des  Bains  d'Arles  qui  fut 

déclassée en 1927 et rasée en 1932. L'église Saint-Quentin dépendait de l'abbaye de Sainte-Marie 

d'Arles.  Est-ce  Notre-Dame  del  Coll dont  parle  Drochon5 ?  L'oeuvre  a  été  déposée  chez  un 

particulier en 1980.6 

Analyse et principale restauration

Traitement : peu avant 19157

en 19808: anonyme.

5 DROCHON E., 1890, p. 592-593.
6 Base de données Palissy via www.culture.gouv.fr sous l'objet référencé PM66000007 
7 ADPO, 207 J 129, Notes manuscrites non inventoriées de l'abbé Sarrette. 
8 MATHON J.-B., 2013, p. 182.



Ill. 7: Vierge d'Amélie-les-Bains. Vues des trois faces et détails du visage et de l'argenture de la couronne au décor 
poinçonné.



Ill. 8: Schéma de l'état de conservation. 



État de conservation – Histoire matérielle9.

Lorsqu'en 1915, l'Abbé Sarette visite l'église d'Amélie-les-Bains, il découvre une Vierge qui a été 

repeinte « en ces derniers temps par un peintre absolument inhabile ; les couleurs sont criardes et  

nullement  en  harmonie  avec  l'âge  et  le  caractère  de  l'image »10.  En décrivant  la  confusion  de 

polychromie qui existe entre le voile et les cheveux, tous deux peints en bleu, l'Abbé Sarette nous 

livre un terminus post quem pour l'exécution de l'actuelle polychromie. 

Les clichés réalisés en 1963 par Jean Gourbaix 

présentent une Vierge dont l'état de conservation 

est proche de l'état actuel.  La sculpture souffre 

de  la  perte  de  plusieurs  éléments :  les  reliefs 

décoratifs des couronnes, une partie de l'arrière 

du crâne de l'Enfant et de sa couronne ainsi que 

la  dernière  phalange  du  pouce  gauche  de  la 

Vierge. Certaines pertes ont été compensées par 

l'ajout  d'éléments  neufs  tels  que  l'avant-bras 

droit et la main droite de la Vierge, l'avant-bras 

droit de l'Enfant ainsi que la moulure inférieure 

du flanc droit du siège. La taille des couronnes 

en  forme  de  « galette »  est  très  probablement 

consécutive  à  leur  remplacement  par  des 

couronnes métalliques. Une nouvelle base vient 

surhausser la sculpture de quelques centimètres et la moitié inférieure de la Vierge est parcourue de 

fentes radiales. 

Description formelle 

La Vierge assise de manière frontale, les jambes légèrement écartées. Tandis que le bras droit est 

plié presque à angle droit,  la paume de la main tournée vers le visage, le bras gauche soutient 

l'Enfant, représenté assis, les pieds posés pour l'un sur le genou gauche et pour l'autre dans le giron 

de sa Mère. Pieds nus, l'Enfant effectue le geste de la bénédiction de la main droite tandis que de la  

main gauche il tient le Livre fermé, la tranche inférieure posée sur son genou. 

Le banc est de plan rectangulaire. Les côtés sont dotés de moulures à talus soulignant les arêtes 

9 Cette sculpture n'a pas été observée in situ par nos soins. Les informations techniques sont issues des observations 
de photographies couleur du CCRP et des archives photographiques de la Médiathèque du Patrimoine – Paris. 
Documents référencés : 63P00934 -  63P00935 et 66W00227.

10 ADPO, 207 J 129, Notes manuscrites non inventoriées de l'abbé Sarrette. 

Ill. 9: Clichés de 1963. Paris, Médiathèque du 
Patrimoine.



supérieures et inférieures du siège. 

Description technique 

La Vierge est taillée dans un bois de peuplier11. La bille de bois n'a pas été évidée et le revers est 

plan12.  Les deux craquelures ouvertes visibles au niveau des moulures supérieures du siège laissent 

penser qu'il s'agit d'éléments rapportés. Leur originalité n'a pas encore été démontrée.

Le bord du voile de la Vierge ainsi que les encolures des robes des deux personnages présentent un 

décor  au  poinçonné constitué  de décors  géométriques  compris  entre  deux rangées  de  poinçons 

circulaires. Cette technique de décor est également visible à la base de la couronne de la Vierge 

(ill. 7). La finesse du décor n'étant pas compatible avec l'aspect empâté de la polychromie actuelle, 

celui-ci doit probablement appartenir à la polychromie sous-jacente. 

Analyse stylistique

Composition

La frontalité du groupe n'est rompue que par la disposition de l'Enfant sur le genou gauche de sa 

mère. Le visage de la Vierge étant strictement aligné dans l'axe du corps. Le haut du corps forme 

avec les jambes un angle droit presque parfait, souligné de part et d'autre des hanches par un 

bourrelet de tissu qui adopte le même angle. Les chevilles sont en retrait, permettant à la pointe  

des chaussures d'être aussi saillantes que les genoux. 

Anatomie 

La Vierge a la tête couverte d'un voile court descendant jusqu'aux épaules. Ce voile dégage 

légèrement le front pour découvrir une chevelure séparée en deux par une raie médiane et qui se 

poursuit de part et d'autre du visage par de larges ondulations courant jusqu'aux épaules. Le 

visage de la Vierge est de forme ovoïde et d'expression austère. Les joues sont larges et pleines, 

à peine rebondies à hauteur des pommettes. Le nez est massif, formant deux arêtes latérales 

légèrement convexes. La bouche est menue et parfaitement horizontale ; la lèvre supérieure 

étant plus fine que la lèvre inférieure. La main gauche de la Vierge, qui présente l'Enfant plus 

qu'elle ne le porte, adopte une forme en « U » peu naturelle, tout comme la main gauche de 

l'Enfant qui s'adapte parfaitement à l'angle du livre. Les épaules sont légèrement tombantes. 

11 Identification de l'essence effectuée par le laboratoire Art'Cane – F – Vannes. 
12 MATHON J.-B., 2013, p. 182.



Drapés

La robe est dotée d'une encolure « ras du 

cou » et  de  manches  ajustées,  marquées 

par  un  léger  bouffant  au-dessus  de  la 

pliure du coude. Elle laisse apparaître les 

bouts  pointus  des  souliers  posés  sur  un 

petit  piédestal.  La  taille  est  basse, 

soulignée par une ceinture dont la boucle 

et la partie excédentaire sont rendues de 

façon schématique. Le bouffant de la robe 

est rendu de façon tout aussi rigide par un 

double pli en « V » dont l'entame est soulignée d'une légère torsion du textile. La disposition 

symétrique de ces deux plis provoque une accusation de la poitrine dont le galbe est en réalité 

presque absent. Les plis sous la ceinture forme un « V » inversé dont les liserés suivent une ligne 

sinueuse.  Le  manteau  de  la  Vierge,  qui  lui  couvre  les  épaules,  enveloppe  les  coudes  pour 

descendre sur les cuisses en un large rabat. Partant de la cheville droite de la Vierge, le pan du 

manteau remonte vers le genou gauche suivant une oblique à peine perceptible. Ce mouvement 

permet  un  dégagement  du  bas  de  la  robe  qui  chute  entre  les  pieds  de  façon  quelque  peu 

maladroite. En effet, le pli qui tombe à 

l'aplomb du pied gauche est  un épais 

pli  coudé  à  angle  droit  qui  se  rompt 

subitement à proximité de l'ourlet. Les 

jambes,  soulignées  chacune  par  une 

paire de plis en cornet dont la hauteur 

dégressive  augmente  l'impression 

d'oblique du textile, sont réunies par un 

pli  en  « V »  qui  se  poursuit  par  une 

arête  ondoyante.  Ce  pli  est  repris  à 

l'identique à la gauche et à la droite des 

jambes. 

L'Enfant est vêtu d'une tunique dont la forme de l'encolure fait écho à celle de la Vierge et d'un 

manteau qui, porté sur l'épaule gauche lui barre le torse. Le sculpteur répète le pli en bec entre les 

jambes ainsi que le pli coudé qu'il positionne ici au niveau de la jambe droite. Il anime également  

la robe de l'Enfant par un petit pli en bec qui rappelle ceux qui figurent sur la robe de la Vierge. 

Ill. 10: Détail des plis de la robe retenus par la ceinture.

Ill. 11: Détail des plis de la robe situés entre les pieds.



L'Abbé Sarrette rapproche la Vierge d'Amélie de la Vierge aux dragons de Vinça tout en précisant 

que la première est catalane tandis que celle de Vinça est d'influence française13. A la suite d'Eugène 

Cortade14,  Mathias  Delcor  fait  dériver  la  Vierge  d'Amélie-les-Bains  du  modèle  archétypal  de 

Serrabonne, tout comme la Vierge de Reynès et celle de Céret (collection privée)15. Quant à Marie-

Pasquine Subes, elle fait appartenir la Vierge d'Amélie à un groupe de vierges « de la fin du XIIIe et  

du début du XIVe siècle » dans lequel la Vierge d'Amélie est rapprochée des Vierges de Prunet-et-

Belpuig,  de  Talau,  de  Thorrent  (Sahorre)  et  de  celle  de  Sansa,  « dans  la  lignée  de  celle  de  

Serrabonne »16. 

Cependant, l'analyse stylistique permet de proposer une origine commune pour ces Vierges auprès 

d'un modèle plus savant qu'est la Vierge de Mosset (cat.78). Toutefois, si la Vierge d'Amélie-les-

Bains appartient au groupe « Mosset-Nyer » (volume I, chapitre V), il est certain qu'elle se distingue 

de son modèle par sa réalisation plus synthétique. Le sculpteur d'Amélie copie la double paire de 

cornets au niveau des jambes, mais il n'en reprend pas la dynamique. Il en est de même pour les plis 

entre les jambes : la complexité des plis de Mosset s'estompe au profit d'un seul pli en « V » dont 

l'arête décrit une ligne moins nerveuse. Toutefois, un certain nombre de détails sont identiques entre 

les deux Vierges : le retroussis du voile tombant à fleur des épaules, les plis en « V » au niveau de la 

poitrine ou encore le bouffant des manches au niveau des coudes. La présence simultanée de ces 

ressemblances  et  de  ces  différences  entre  le  modèle  mossetan  et  la  Vierge  d'Amélie  peuvent 

s'expliquer soit par la volonté de proposer une production meilleur marché et par conséquent d'une 

exécution plus rapide, soit par l'habileté du sculpteur. Les libertés que prend le sculpteur d'Amélie 

par  rapport  à  son  modèle  invitent  à  privilégier  la  première  hypothèse.  En  effet,  un  sculpteur 

malhabile se serait probablement contenté de copier la disposition de la main gauche de l'Enfant, les 

plis en cornet de son manteau ou le nombre exact de plis du manteau de la Vierge. La réalisation en 

aurait  été  plus  gauche,  mais  servile.  Dans  le  cas  de  la  Vierge  d'Amélie,  ces  différences 

iconographiques sont la marque d'un sculpteur qui exerce près de celui qui a produit la Vierge de 

Mosset, tout en se permettant une distanciation avec son modèle afin de produire rapidement une 

image efficace. 

La mise en évidence de la taille et du buste, l'effet d'enveloppement des bras, le pli en bec entre les  

genoux,  l'usage  d'un  voile  court  sont  autant  d'éléments  qui  situent  la  Vierge  d'Amélie  dans  la 

13 ADPO, 207 J 129, Notes manuscrites non inventoriées de l'Abbé Sarrètte.
14 ADPO, 175 J 37,  Notes non inventoriées du Fonds Eugène Cortade.
15 DELCOR M., 1984 dans CSMC, p. 116.
16 MATHON J.-B., 2013, p. 182.



première moitié du XIVe siècle. 

Fortune critique et bibliographie

Sources d'archives

ADPO,  175J37,  Notes  non  inventoriées  du  Fonds  Eugène  Cortade ; ADPO,  207J129,  Notes 

manuscrites  non  inventoriées  de  l'Abbé  Sarrette ;  ADPO,  175J37,  Notes  manuscrites  non 

inventoriées de l'abbé Eugène Cortade ; MED.PAT. clichés 63P00934 -  63P00935 et 66W00227.

Travaux

BEAULIEU E.-M., 1904, p. 357 ; DELCOR M., 1984, p. 116 ; MATHON J.-B, 2013, pp. 182-183.



Cat. 3. Amélie-les-Bains – Palalda 

Église Sainte-Marie de Montalba d'Amélie, retable de la Vierge

Vierge à l'Enfant dite Notre-Dame de la Vall Verda

Datation

Première moitié du XIVe siècle (MATHON J.-B., 2013, p. 186)

Marbre polychrome

H. 109 cm x l. 34 x p. 28 cm

Classée le 1954/03/30 

Provenance

La Vierge est présentée dans la niche centrale du retable de la Vierge.

Analyse et principale restauration

État de conservation – Histoire matérielle17

Le catalogue de 2013 fait référence à une inscription exceptionnelle qui figure sur le socle et qui 

livre le nom du commanditaire et un début de date « MCCCX[...] ». Cette inscription, unique dans 

le corpus18, pose un terminus post quem de 1310.  

Description formelle

La Vierge, debout, tient une pomme de pin dans la main droite. Sa tête est ceinte d'une couronne 

composée d'éléments végétaux. Assis au creux du bras gauche de sa mère, l'Enfant tient un oiseau 

par les deux ailes. Ne se laissant pas distraire par le volatile, la Mère et l'Enfant regardent fixement  

devant eux. 

Description technique 

La Vierge est sculptée dans un seul bloc de marbre, évidé au revers afin d'en diminuer le poids19. 

17 Date de visite : 20.09.2012. La Vierge est conservée en hauteur au sein du maître-autel. 
18 MATHON J.-B., 2013, p. 186.
19 MATHON J.-B., 2013, p. 186.



Analyse stylistique20

En 1903, Ernest-Marie Beaulieu en propose l'analyse suivante :  « La Vierge est  debout,  revêtue  

d'une robe qui laisse le cou un peu à découvert sur le devant et se resserre à la taille, retombant  

ensuite en plis presque réguliers et très harmonieux. Le genou droit forme une très légère saillie  ;  

les plis de la robe en s'infléchissant laissent voir les deux bouts aigus de la chaussure. La partie  

inférieure du visage et les mains sont un peu allongées. Les cheveux s'appliquent en bandeaux plats  

sur les oreilles et semblent retenus en arrière par le manteau, qui, du cou de la Vierge, descend  

jusqu'aux genoux. Par-dessous le manteau, on voit passer la main droite, qui se redresse pour tenir  

une pomme de pin, symbole de fécondité. L'Enfant Jésus est assis sur la main gauche de sa Mère. Il  

est revêtu lui aussi d'une robe, portant au cou et aux manches une rangée de boutons, que l'on voit  

aussi à la manche de la robe de la Vierge. Le genou gauche avance un peu plus que le genou droit,  

et la robe, en arrière des deux pieds qui sont nus, descend en quelques plis de la forme d'un M  

renversé. Les deux mains se rapprochent sur le devant pour ouvrir un des fruits de la pomme de  

pin. L'expression des deux visages est grave et majestueuse, la Vierge semble cependant effleurer  

un sourire, mais les couleurs dont on a surchargé le marbre doivent altérer les deux physionomies.  

Ce  qui  est  à  tout  point  de  vue  remarquable,  c'est  l'attitude  noble  et  grande  de  Marie  et  la  

délicatesse des formes de son corps.  Nous ne savons trop à quelle époque peut remonter cette  

statue,  qui semble tenir le milieu entre le type primitif  des Vierges assises et  la perfection des  

formes de celles du XVe siècle. Elle est assurément une des premières Vierges debout qui aient été  

sculptées »21.  Malgré quelques emphases typiques du discours dix-neuviémiste,  cette description 

constitue une des rares descriptions formelles d'une Vierge des Pyrénées-Orientales tout en laissant 

transparaître  le  goût  pour  le  matériau  nu,  non  polychromé.  L'auteur  ne  pose  d'ailleurs  pas  la 

question de l'originalité éventuelle de la polychromie. 

Quelques années plus tard, l'abbé Jean Sarrette reprend la datation proposée par Beaulieu tout en 

précisant que cette oeuvre a « tous les caractères des oeuvres mariales de la fin du XIVe siècle »22.

Fortune critique et bibliographie

Sources d'archives

ADPO, 207 J 129, Notes manuscrites non inventoriées de l'Abbé Sarrette.

20 Ne disposant que d'un cliché pris de face, nous estimons préférable de ne pas avancer d'hypothèse quant à l'analyse 
stylistique de cette Vierge. 

21 BEAULIEU E.-M., 1903, pp. 100-101.
22 ADPO, 207 J 129, Notes manuscrites non inventoriées de l'abbé Sarrette.



Bibliographie

JUST L., 1860, p. 141 ; BEAULIEU E.-M. De, 1903, pp. 100-101 ; MATHON J.-B, 2013, pp. 186-

187.

Ill. 12: Vierge à l'Enfant d'Amélie-les-Bains. 



Cat. 4. Angoustrine – Villeneuve-des-Escaldes

Ancienne église Saint-André

Vierge à l'Enfant dite Vierge au baldaquin

Datation

Début XIIIe siècle (DURLIAT M., 1958 (Zodiaque), p. 13) ; milieu 

XIIIe (Durliat  dans  Dico  églises 1966,  p. 8) ;  Début  XIIIe  

(DELCOR M., 1970,  p. 87) ; XIIIe siècle (DURLIAT M., 1975,  

p. 56) ; début XIIIe siècle (MALLET G., 2003, p. 77) ; 2ème moitié 

XIIe siècle (PAGES I PARETAS M., 2011, p. 19) ;  première moitié 

XIIIe  siècle  (MATHON J.-B.,  2013,  p. 188) ;  2ème moitié  XIIe  

siècle (CVH, 2014).

Bois polychrome

H. 55 cm.

Classée au titre objet 1932/05/28

Volée

Provenance

Cette  oeuvre  provient  de  la  Chapelle  Saint-Martin  d'En  Valls.  « Cette  chapelle  romane  était  

annexée à un petit hôpital construit pour les pâtres des troupeaux transhumants sur les routes du  

Carlit, des Bouillouses et du Capcir. Il était desservi par des oblats sous la direction d'un prêtre. Le  

monastère d'Espira-de-Conflent exerçait la juridiction (...) »23. 

23 Dictionnaire des églises de France, 1966, p. IIc 8.



Ill. 13: Clichés « Müller » de la Vierge d'Angoustrine.



Selon Pierre Ponsich (?), la chapelle d'En-Valls était « une dépendance du prieuré de chanoines  

augustins d'Espira-de-l'Agly (et non pas, comme on l'a écrit, du prieuré d'Espira-de-Conflent). Un  

chanoine d'Espira portait alors le titre de « Prévôt de Saint-Martin d'Envalls »24. En 1927, Jaime 

Marti Sanjaume évoquait déjà la possibilité que cette sculpture provienne du monastère de Santa 

Maria d'Espira25.

Analyse et principale restauration

Traitement : 1953 : J. Malesset

État de conservation – Histoire matérielle

Dans un courrier daté du 28 septembre 1932 qu'il adresse à un ami, le Docteur Henry Aurenche 

signale l'état déplorable du mobilier de la vieille église d'Angoustrine (chapelle d'Envalls). Il ajoute 

que le maire du village a relégué chez lui une « très curieuse Vierge en bois doré devant un retable  

délicieusement chargé de peintures »26.   

Dans un devis pour restauration daté du 15 mai 1951, le sculpteur Marcel Maimponte propose un 

traitement du bois et un nettoyage pour la somme de 15.000 francs27. Mais un mémoire (facture 

commentée des travaux effectués) envoyé à l'Inspecteur des Monuments Historiques Jean Taralon 

par J. Malesset, restaurateur de tableaux en date du 30 avril 1954, laisse penser que c'est ce dernier 

qui effectua le traitement. Ce document mentionne un traitement du baldaquin, mais également un 

traitement  de  la  sculpture  qui  consista  en  « un  décapage  de  tous  les  ajouts  polychromés.  

Restauration  de la  polychromie  d'origine » pour un montant  de 12.000,00 francs28.  Il  est  donc 

probable  que la  dorure  vue par  le  docteur  Aurenche soit  un  repeint  tardif  qui  fut  éliminé  par 

Malesset en 1954.  

Le 24 juillet 1961, le Conservateur des Antiquités Objets d'Art, Pierre Ponsich (?) signale avoir 

procédé, en compagnie du restaurateur Malesset, à la mise en place de « la Vierge d'Angoustrine,  

avec  son baldaquin  et  son retable,  provisoirement déposés  dans une niche  du transept  nord », 

probablement durant le temps des travaux effectués à l'édifice et mentionnés au préalable dans ledit  

24 Paris, Médiathèque du Patrimoine, Service des objets mobiliers, commune d'Angoustrine-Villeneuve-des-Escaldes, 
courrier du Conservateur des A.O.A des Pyrénées-Orientales à Monsieur Pierre-Marie Auzas en date du 24 juillet 
1961.

25 SANJAUME J.M., 1927, p. 11 et 17.
26 Paris, Médiathèque du Patrimoine, Service des objets mobiliers, commune d'Angoustrine-Villeneuve-des-Escaldes.
27 Paris, Médiathèque du Patrimoine, Service des objets mobiliers, commune d'Angoustrine-Villeneuve-des-Escaldes, 

Devis de Marcel Maimponte.
28 Paris, Médiathèque du Patrimoine, Service des objets mobiliers, commune d'Angoustrine-Villeneuve-des-Escaldes, 

Mémoire adressé par J. Malesset en date du 30 avril 1954.



courrier29.

Dans  une  lettre  datée  du  29  novembre  196330,  Pierre  Ponsich  émet  quelque  doute  quant  à 

l'opportunité de présenter la Vierge à une exposition organisée à Paris par Pierre Pradel en raison de 

la présence d'écaillage de la polychromie. 

La  sculpture  a  été  volée en  novembre  1975.  Le  baldaquin,  doté  de  deux  volets  peints,  est 

aujourd'hui conservé à l'Hospice  d'Ille-sur-Têt. Il fut restauré en 1976 par Jaume Lladó, alors au 

service de l'Atelier Départemental de Restauration.

Description formelle 

La Vierge est assise sur un siège muni de colonnettes épatées à la base qui surélèvent la sculpture de 

quelques centimètres. Les deux colonnettes situées à l'avant sont torses et sommées de cônes, tandis 

que les deux colonnettes situées à l'arrière sont lisses et sommées de sphères. Chacune d'elles est 

entrecoupée en partie médiane par un élément annulaire. 

La tête ceinte d'une couronne, la Vierge pose les avant-bras sur les genoux, les paumes des mains 

dirigées vers l'Enfant assis dans son giron.  Les pieds de la Vierge, dont les extrémités se terminent 

en pointe, sont posés sur un sol en plan incliné vers l'avant. Les pieds nus tendus vers le sol, l'Enfant 

bénit de la main droite tandis que de la main gauche il tient la tranche supérieure du Livre présenté 

ouvert sur l'extrémité du genou gauche. Les couronnes sont formées de quatre fleurons tripartis pour 

celle de la Vierge et de quatre fleurons bifides pour celle de l'Enfant. 

Description technique 

En  dépit  du  vol,  les  archives  photographiques  nous  permettent  toutefois  de  constater  que  la 

sculpture  est  dotée  de quatre  colonnettes  :  deux colonnettes  torses  à  l'avant  et  d'au moins  une 

colonnette à fut lisse à l'arrière. L'ensemble des quatre colonnettes, qui semblent avoir été disposées 

assez maladroitement aux angles, surhausse la Vierge de quelques centimètres.

Analyse stylistique

Composition

Le groupe présente une attitude hiératique et frontale animée toutefois d'une légère inclinaison 

29 Paris, Médiathèque du Patrimoine, Service des objets mobiliers, commune d'Angoustrine-Villeneuve-des-Escaldes, 
courrier du Conservateur des A.O.A des Pyrénées-Orientales à Monsieur Pierre-Marie Auzas en date du 24 juillet 
1961.

30 Paris, Médiathèque du Patrimoine, Service des objets mobiliers, Dossier 1993/001/0383.



du buste de la Vierge vers la droite. De profil, le buste forme un angle obtus avec les jambes. La 

tête est légèrement inclinée vers l'avant. Les épaules de la Vierge et de l'Enfant sont tombantes. 

Anatomie

Les  visages  sont  presque  rectangulaires  aux 

angles  arrondis.  L'expression  austère  de  la 

Vierge s'anime cependant d'un sourire discret 

souligné  de  deux  fossettes  et  d'un  regard 

formé  par  deux  yeux  posés  selon  un  axe 

légèrement  décalé.  Les  joues  sont  larges  et 

pleines.  L'espace  naso-labial  est  important, 

donnant l'illusion d'un nez court. Les yeux ont 

une  forme  en  amande  régulière.  L'arcade 

sourcilière, formant un arc régulier, dégage de 

larges  paupières  supérieures.  Les  paupières 

pourraient être ourlées bien que le petit repli 

de chair pourrait être une illusion rendue par la 

polychromie. La bouche effectue un très léger 

sourire délicatement accusé aux commissures 

par un rebondi de la chair. De profil, les paupières supérieures suivent une inclinaison presque à 

45°  avant  de  former  une  demi-sphère  proméniente  pour  les  globes  oculaires.  Les  pieds  de 

l'Enfant forment deux rectangles sans distinction de l'ossature. Les orteils sont formés par de 

longs sillons rectilignes parallèles. 

Le voile de la Vierge laisse apparaître le début de la chevelure divisée en deux par une raie 

médiane. La couronne de l'Enfant coiffe une chevelure constituée de petites mèches tubulaires 

parallèles qui dégagent un large front et recouvrent le haut des oreilles.

Malgré l'absence d'informations quant à l'originalité de la polychromie visible sur les clichés 

Müller, un petit détail insiste sur la complémentarité entre la surface sculptée et la polychromie. 

L'angle externe de l'oeil droit de la Vierge et de l'Enfant a été sculpté vers le haut. A l'inverse, 

l'angle externe dessiné par la polychromie est légèrement tombant. Ce double relief permet de 

donner un peu plus de profondeur au rendu de l'oeil.



Drapé

La Vierge porte un voile manteau qui lui couvre le corps, de la tête jusqu'aux chevilles, dont les 

deux pans se rejoignent au niveau de la poitrine. Un léger entrebâillement du manteau permet 

d'apercevoir l'encolure « ras-du-cou » de la robe, divisée en deux par un pli vertical descendant 

jusqu'à l'intersection avec le manteau. Le manteau, porté en « tissu tendu », est dénué de plis au 

niveau du buste. Il épouse les jambes de la Vierge pour se déployer ensuite discrètement de part 

et d'autre des chevilles en un pli en serviette dont le retroussis forme un « as de pique ». L'Enfant 

porte une tunique à encolure « ras-du-cou » et un manteau lui enveloppant le genou droit. 

La  Vierge  d'Angoustrine  a  souvent  été  considérée  comme  une  Vierge  de  qualité  secondaire, 

principalement à cause de l'absence de plis du manteau au niveau du giron ou auprès des chevilles. 

Cette particularité traduirait une réalisation par un sculpteur populaire ou maladroit31. Sanjaume ira 

même jusqu'à  la  considérer  comme une  imitation  de  l'autre  Vierge  d'Angoustrine  (cat. 5)  avec 

toutefois une différence dans la position de l'Enfant32 tandis que d'autres y voit une parenté avec la 

Vierge de All (Barcelone, MNAC)33. Si une similitude s'observe entre les deux Vierges au niveau de 

31 DELCOR M., 1970, p. 87 .
32 SANJAUME J.M., 1927, p. 17.
33 LE POGAM P.-Y., 2009, p. 62.

Ill. 14: Détails du visage de l'Enfant et des deux yeux droits.



la morphologie des yeux et des arcades sourcilières, des dissemblances apparaissent toutefois au 

niveau de la forme du visage, de la bouche et du rebondi des pommettes ou des globes oculaires. 

Sur le plan du plissé, les deux Vierges présentent plusieurs différences également. Le manteau de la  

Vierge d'Angoustrine semble être porté en tissu tendu tandis que la Vierge de All le porte de façon 

plus souple, permettant au textile de former quelques plis en « V » inversé comme chez la Vierge de 

Corneilla-de-Conflent (cat. 39).  La même différence s'observe également au niveau du tissu qui 

recouvre les jambes.  

La présence de l'amigaut au niveau du col de la Vierge ainsi que les plis en serviette de part et  

d'autre des jambes peuvent situer cette Vierge aux alentours de 1200. 

Fortune critique et bibliographie

La Vierge d'Angoustrine a bénéficié, comme d'autres Vierges de la même époque, d'une littérature 

abondante.

FOLCH I TORRES J., 1925 ;  SANJAUME J.M., 1927, pp. 11, 17-19 ; BERTRAND Louis, 1931, 

p. 81 ; SPERANZE N., 1941, p. 120 ; DURLIAT M. 1955b, p. 108 ; DUPRAT C. 1957, p. 332 ; 

DURLIAT M., 1958a, p. 22 ; DURLIAT M., 1958b, s.p. ; Dictionnaire des églises de France, 1966, 

p. IIc 8 ; BOUILLE M. et BROUSSE J.-Fr., 1967, p. 18 ; DELCOR M., 1970a, p. 87 ; DURLIAT 

M.,  1975,  p. 56 ;  AVRIL F.,  BARRAL I  ALTET X.  et  GABORIT-CHOPIN D.,  1983,  p. 348 ; 

DURLIAT  M.,  1986,  p. 312 ;  DURLIAT  M.,  1992,  p. 190 ;  PLADEVALL A.,  1993,  p. 153 ; 

Ill. 15: Comparaison entre le visage de la Vierge d'Angoustrine et celui de la Vierge de All.



DELCOR M.,  1995 CatRom,  p. 70 ;   DELCOR M.,  1997,  p. 339 ;  MALLET G.,  2003,  p. 77 ; 

CAMPS J., 2008a, p. 133 ; LE POGAM P.-Y., 2009, pp. 60-62 ; PAGES I PARETAS M., 2011, 

p. 19 ;  CAMPS J., 2011, pp. 52, 55 ; MATHON J.-B, 2013, pp. 188-189.

Ill. 16: Retable qui abritait autrefois la Vierge d'Angoustrine. Ille-sur-Têt, Musée d'Art Sacré. 



Cat. 5. Angoustrine – Villeneuve-des-Escaldes

Ancienne église Saint-André

Vierge à l'Enfant

Datation

XIIIe siècle (SARRETTE, ADPO 207 J 129) ; XIIIe – XVe siècle 

(DURLIAT M., 1975, p. 56) ; XIVe siècle (MATHON J.-B., 2013, 

p. 190) ; seconde moitié XIIIe (CVH, 2014)

Bois polychrome

H. 70 cm.

Classée au titre objet 1948/11/23 

Volée

Provenance

Cette sculpture était conservée dans l'ancienne église Saint-André. Après avoir été déplacée dans la 

nouvelle église entre 1951 et 1955, elle fut volée entre 1976 et 198034.

Analyse et principale restauration

Traitement : 1951 : Marcel Maimponte

État de conservation – Histoire matérielle

Le visage de la Vierge pourrait avoir été restauré entre 1929 et 193935. Un devis du sculpteur Marcel 

Maimponte, daté du 15 mai 1951, propose un nettoyage et une consolidation pour la somme de 

15.000 francs. Ce traitement semble avoir été effectué puisque la fiche de récolement datée de la  

même année et réalisée par Marcel Durliat, Inspecteur des Antiquités Objets d'art des Pyrénées-

Orientales, signale que la Vierge a été « décapée par Maimponte »36.

Les clichés d'archives montrent une Vierge dépourvue de la main droite  et des manques au niveau 

de la base. Une comparaison de ces clichés atteste également d'un traitement de la polychromie dont 

il est difficile d'en comprendre l'ampleur et le déroulement chronologique.   

34 MATHON J.-B., 2013, p. 190.
35 MATHON J.-B., 2013, p. 191.
36 Paris, Médiathèque de l'Architecture et du Patrimoine, Service des objets mobiliers, Dossier de la commune 

d'Angoustrine – Villeneuve-des-Escaldes.



Description formelle

La Vierge, assise sur un siège les jambes légèrement écartées, se tient droite, face au fidèle. Tandis 

que le bras droit est plié à angle droit, la main gauche soutient le dos de l'Enfant qui se tient debout  

sur le genou gauche de sa mère. Vêtu d'une longue tunique, sa main droite agrippe le bord du voile 

de  sa  mère  tandis  que  la  main  gauche  semble  tenir  un  objet,  mais  le  geste  effectué  n'est  que 

difficilement lisible sur les clichés. 

Les couronnes de la Vierge et l'Enfant sont ornées de cabochons ovoïdes au relief proéminent. Ce 

modèle de couronne est unique dans le corpus.  

Le siège est de plan rectangulaire,  composé d'un champ plat entre deux corps de moulures. La 

moulure  supérieure  du  siège  se  compose  d'un  biseau  légèrement  concave suivi  d'une  baguette 

triangulaire. La moulure inférieure, difficilement perceptible sur les clichés, semble se composer 

uniquement d'un discret chanfrein. 

Ill. 17: À gauche : vue générale avant la restauration ? À droite : vue générale après restauration ? 
Si le visage paraît en meilleur état sur la photo de droite, en revanche la robe de la Vierge paraît 
plus lacunaire. 



Description technique

En 1927, Sanjaume décrit  les chaussures comme étant  peintes  en noir.  Ce qui  est  une couleur 

habituelle  pour  les  poulaines  de  la  Vierge.  Par  contre,  en  l'absence  de  clichés  du  revers  de  la 

sculpture, les informations qu'il livre sur le dos de l'oeuvre sont très intéressantes. Sanjaume précise 

que le revers du siège est creux comme une armoire, mais dénué d'une planche d'occlusion de la 

cavité.37 Les cabochons des couronnes semblent sculptés dans le bois. 

  

Analyse stylistique (Groupe « aux plis en cascade », volume I, chapitre V)

La Vierge a la tête couverte d'un voile-manteau qui découvre sur le 

haut du front une chevelure légèrement ondulée. Le soulèvement du 

rabat  droit  du  voile  forme  une  curieuse  succession  de  plis  de 

longueur  décroissante.  L'existence  de  ce  rabat  ne  se  comprend 

d'ailleurs  que  difficilement  puisque  la  Vierge  porte  un  voile-

manteau.  Le  tissu  en  paraît  presque  excédentaire.  Une  autre 

curiosité du drapé du manteau se situe au niveau des plis situés à la 

jonction du cou et des épaules. Destinés à traduire le froncement du 

tissu, ces plis disparaissent de façon abrupte afin que le manteau 

puisse  envelopper  étroitement  l'épaule  et  le  coude.  Son  manteau 

descend  sur  les  cuisses  en  un  large  rabat.  Partant  de  la  cheville 

droite de la Vierge, il en oblique vers le genou gauche, permettant 

un dégagement du bas de la robe au niveau du pied gauche. Cette 

dernière, pourvue d'une encolure en « V » affleurant le cou, est ceinturée à la taille. Les fronces de 

la robe, cadencées de façon presque artificielle, suivent une forme trapézoïdale s'évanouissant juste 

sous la poitrine. Le bouffant n'est signifié que par un petit ressaut triangulaire. 

La hanche droite est soulignée par un bourrelet de tissu souligné de deux autres plis « V » au relief 

croissant dont le dernier remonte au-dessus du genou pour ensuite former entre les jambes une 

succession de plis en « V ». Ces plis sont constitués de deux séquences dont chacune comprend un 

pli principal au profil acéré repris en mineur par un ou deux plis secondaires de moindre relief. Ces 

deux séquences sont également de rythme différent : les trois plis de la première séquence sont plus 

serrés et aigus que les plis de la seconde séquence, moins rectilignes et plus distants l'un de l'autre. 

37 SANJAUME J.M., 1927, pp. 10-11.



Dès 1970, Mathias Delcor la classe avec d'autres Vierges de Cerdagne parmi les Vierges de « fins  

de série de type roman ». Marcel Durliat pressentait également, en 197538, l'appartenance de cette 

Vierge à un groupe qui réunirait les Vierges de Nahuja, Ur, Guils, Talltorta, Soriguerola, Pedra, 

Vantajola, la seconde Vierge de Quadras et Tartera. Les datant d'une époque tardive, Durliat estime 

que ces Vierges trahissent encore un caractère « roman avec une évolution chronologique qui se  

marque  dans  les  vêtements  et  le  dessin  du  siège ».  Si  l'hiératisme  de  l'ensemble,  l'apparente 

frontalité et la position assise évoquent les Vierges romanes, de nombreux indices formels plaident 

pour une réalisation dans la seconde moitié du XIIIe siècle, probablement autour de Puigcerdà ou de 

la Seu d'Urgell. L'affirmation du corps de la Vierge, les plis en « V » entre les jambes, les pieds 

menus apparaissant sous la robe, mais également le geste de l'Enfant jouant avec le voile de sa Mère 

sont autant d'indices formels et iconographiques qui éloignent cette Vierge de ses consoeurs du XIIe 

siècle, fidèle au concept d'une Vierge présentant le Rédempteur. De plus, à la différence du siècle 

précédent qui traite les drapés en méplat, les textiles ont ici gagné en spatialité. Cette Vierge ne 

présente donc aucun caractère roman et sa position assise n'est en aucun cas un indice en faveur 

d'une appartenance à une production romane tardive.   

38 DURLIAT M., 1975, p. 56.

Ill. 18: Détail du drapé qui couvre les jambes de la 
Vierge.



Fortune critique et bibliographie

Bien que située à Angoustrine, cette Vierge a reçu moins d'intérêt que sa consoeur de la seconde 

moitié du XIIe siècle.

Sources d'archives

ADPO, 207 J 177, Fonds Delcor, clichés sans date ; ADPO, 207 J 129, Notes manuscrites non 

inventoriées de l'Abbé Sarrète.

Travaux

SANJAUME J.M.,  1927,  pp. 10-11 ;  DELCOR M.,  1970a,  pp. 109-110 ;  DURLIAT M.,  1975, 

p. 56 ; DELCOR M., 1997a, p. 339 ; MATHON J.-B., 2013, pp. 190-191.



Cat. 6. Arboussols

Église dite Chapelle Notre-Dame de Las Grades (Marcevol)

Vierge à l'Enfant

Datation

2ème moitié XIIIe siècle (MATHON J.-B., 2013, p. 192 ; CVH,  

2014)

Noyer polychrome

H. 41,5 cm x l. 19 x p. 18,5 cm

Provenance

L'église Notre-Dame de las Grades est érigée au XIe siècle tandis que la chapelle de Marcevol fut 

construite entre 1128 et 114239.

Analyse et principale restauration

Analyse : Essence de bois : noyer40. 

Tomographie 

Traitement : 2014 : CCRP

39. Dictionnaire des églises de France, 1966, p. IIc 9
40 Identification de l'essence effectuée par le laboratoire Art'Cane – F – Vannes. 



Ill. 19: Vues des quatre faces de la Vierge d'Arboussols



État de conservation – Histoire matérielle41

Cette  oeuvre  est  dans  un  état  de  conservation  qui  ne 

permet  plus  une  analyse  stylistique  rigoureuse. 

Fortement dégradée par les insectes xylophages, elle est 

complétée d'ajouts grossiers fixés par de longs clous. Le 

fleuron avant de la couronne, les parties du manteau qui 

couvre  les  bras  et  les  montants  du  banc  sont  autant 

d'éléments ajoutés, ainsi qu'une planche en résineux sous 

la  base,  fixée  par  quatre  clous.  Le  siège  devait  très 

probablement  être  originellement  doté  de  moulures 

latérales. 

41 Observation de l'oeuvre au mois d'octobre 2013 au Centre de Conservation-Restauration du Patrimoine de 
Perpignan. 

Ill. 20: Coupe axiale de la Vierge 
d'Arboussols à hauteur du siège.

Ill. 21: Vue de face sous rayons X 
(radiographie). Les éléments ajoutés sont tous 
fixés au moyen de longs clous forgés.



Description formelle 

La  Vierge,  assise  sur  un  siège  rudimentaire,  se  tient  droite,  de  manière  frontale,  tout  comme 

l'Enfant, assis sur les genoux de sa Mère. La teinte ceinte d'une couronne, elle retient un pan de son 

manteau sur son genou droit. L'Enfant, couronné et vêtu d'une longue tunique (?), tient le Livre 

fermé contre sa poitrine. 

Description technique 

Réalisée en noyer, la sculpture est monoxyle et son revers n'est pas sculpté. Le coeur de l'arbre se 

situe au niveau du giron de la Vierge, parfaitement axé par rapport au développement spatial de la 

sculpture (ill. 20). 

Le seul ilot de polychromie originale se situe sur le dos de la Vierge. Le manteau était à l'origine 

recouvert  par  une  dorure  réalisée  selon  la  technique  de  la  colradura,  c'est-à-dire  une  feuille 

métallique blanche recouverte d'un vernis coloré42. 

Analyse stylistique 

Appartenant au groupe dit « de Cuxa » (Volume I, chap. V.), la Vierge d'Arboussols présente des 

ressemblances évidentes avec les Vierges de la Crèche de Corneilla-de-Conflent mais également 

avec la Vierge du Coral de Prats-de-Mollo et la Vierge de Tartera (Cerdagne espagnole). Excepté la 

Vierge de Tartera, le manteau de la Vierge est divisé en deux pans égaux laissant apparaître la robe 

entre les jambes. Les plis du manteau de l'Enfant sont similaires à ceux de l'Enfant de Tartera chez 

qui ils répètent en mineur les plis du manteau de la Vierge.  

Fortune critique et bibliographie

BOUILLE M. et BROUSSE J.-Fr., 1967, p. 38 ; MATHON J.-B, 2013, pp. 192-193.

42 CCRP, Compte-rendu d'intervention. Commune d'Arboussols, Perpignan, 2013, s.p. Ce rapport est inédit. 



Cat. 7. Ayguatebia - Talau

Ancienne église paroissiale Saint-Étienne de Talau

Vierge à l'Enfant

Datation

2ème moitié XIIIe siècle (LLOPET Abbé, s.d., p. 63) ; 2ème moitié 

du XIIIe  siècle  ;  « on doit  approcher  du XIVe siècle » (LLOPET  

Abbé, s.d., p. 76, 77) ; fin XIIIe – début XIVe siècle (MATHON J.-B., 

2013, p. 194) ; 1ère moitié XIVe siècle (CVH, 2014)

Peuplier polychrome

H. 56,5 cm (sans la base refaite) x l. 22 x p. 20,5 cm.

Inscrite au titre objet 2001/10/17

Provenance

La Vierge est conservée dans la niche centrale du retable du Rosaire à l'église Saint-Étienne de 

Talau. Sa provenance n'est pas connue. 

Analyse et principale restauration 

Analyse : Essence du bois : peuplier43

Traitement : 1976 : Atelier Départemental de Restauration (Jaume Lladó)

43 Identification effectuée par le laboratoire Art'cane – F – Vannes. 









Ill. 22: Schéma de l'état de conservation.



État de conservation – Histoire matérielle44

Les  attaques  xylophages  sont  essentiellement  localisées  au  revers,  dans  des  zones  contenant 

probablement  une  fraction  d'aubier.  Quelques  zones  de  moindre  ampleur  sont  dispersées  sur 

l'ensemble de la sculpture. Certains éléments ont été ajoutés a posteriori tel l'avant-bras droit de la 

Vierge, mais aussi la planche de sol en résineux fixée par trois clous forgés disposés en triangle. La 

césure située au niveau du coude droit de l'Enfant pourrait signaler une réfection de l'avant-bras ou 

un collage d'un assemblage défectueux. Les traces d'outils sur les flancs du siège sont peut-être la 

résultante d'une retaille, sans doute suite à un changement de localisation. Les couronnes ont été 

retaillées afin de pouvoir disposer par dessus des couronnes métalliques. L'absence de relief entre la 

couronne et  le  crâne de l'Enfant  est-elle  la  conséquence d'une retaille  complète  du sommet  du 

crâne  ?  La  surface  accidentée  autour  du  nez  de  la  Vierge  laisse  planer  un  doute  quant  à  une 

éventuelle réfection de cette partie du visage. 

44 Date de visite : 19.09.2011



La surface très accidentée de la polychromie laisse présager un état de conservation très chaotique. 

Seules  une ou  deux couches  de  polychromie  sont  visibles  au  sein  des  lacunes45.  Ce qui  laisse 

craindre un possible dérochage ou un état ruiné des premières couches de couleur. 

Description formelle 

La Vierge est assise de manière frontale,  les jambes légèrement écartées. Tandis que le bras droit 

est plié à angle droit, la main tenant un objet aujourd'hui disparu, le bras gauche soutient l'Enfant, 

représenté assis, les pieds posés pour l'un sur le genou gauche et pour l'autre dans le giron de sa  

mère. Pieds nus, l'Enfant effectue le geste de la bénédiction de la main droite tandis que de la main 

gauche, il tient le Livre fermé, la tranche inférieure posée sur son genou. Les couronnes portées par 

la  Vierge  et  l'Enfant  ne  subsistent  plus  qu'à  l'état  de  galette  tronconique.  Le  banc,  de  plan 

rectangulaire, est doté sur les côtés de moulures à talus encadrant un large champ plat. 

Description technique 

45 Observation effectuée in situ.

Ill. 23: Détails des sommets des têtes.



La  Vierge  et  l'Enfant  sont  monoxyles.  Le  bras  droit  de  la 

Vierge,  rapporté  à  l'origine,  est  aujourd'hui  refait.  Un noeud, 

signé d'un départ de branche est présent au revers de l'oeuvre, 

sur le montant postérieur gauche du siège (ill. 24, surligné de 

rouge). Le revers a été évidé au ciseau  à bois depuis la base 

jusqu'à hauteur des épaules, sur une hauteur équivalente à 38 

centimètres environ. Toutefois, l'excavation a été pratiquée dans 

un bois sec au vu de l'arrachage des fibres. Cet évidement a-t-il 

été pratiqué ultérieurement pour alléger la sculpture ? Malgré 

l'absence  de  la  planche dorsale,  le  pourtour  de l'évidemment 

possède encore cinq clous forgés (4 + 1 en trace).

D'autres traces de ciseaux à bois sont visibles au sommet de la 

tête de la Vierge (ill. 23), mais également au-dessous du pli en 

bec qui sépare les genoux.

Les  moulures  du  siège  ne  sont  pas  rapportées.  Les  parties 

sommitales des têtes sont percées de deux trous qui sont liés à 

la fixation de couronnes métalliques et non à la mise en oeuvre de la sculpture (ill.  23). Aucun 

morceau de toile n'a été observé. 

Analyse stylistique

Composition

La Vierge est assise dans une attitude frontale dont l’hiératisme n'est rompu que par la présence 

de l'Enfant sur le genou gauche de sa Mère et par le léger retroussis des plis du manteau au 

niveau des jambes de la Vierge. Le port de la tête est droit, les épaules sont carrées. Le buste de 

la Vierge forme un angle droit avec les jambes dont les chevilles se situent en léger retrait par 

rapport aux genoux. L'illusion d'un visage légèrement incliné vers l'avant est renforcée par le 

menton  en  retrait 

par  rapport  à  la 

ligne du front et au 

lobe du nez. 

Anatomie

Le  visage  de  la 

Vierge est de forme 

ovoïde. Le front est 

Ill. 24: Revers de la Vierge 
d'Ayguatebia. Le creux de la 
cavité dorsale montre des traces 
d'arrachage des fibres. 



largement dégagé par des cheveux retenus prisonniers par la couronne. La bouche, de même 

largeur que le nez, est menue et n'offre qu'une expression austère. La lèvre supérieure est à peine 

dessinée. Les lèvres sont fines. Le nez, presque caricatural, est de forme triangulaire. Les yeux 

sont en forme d'amande régulière. La paupière inférieure est soulignée de manière régulière par 

un sillon en demi-cercle tandis que la paupière supérieure est largement dégagée par une arcade 

sourcilière suivant une courbe régulière. La paupière supérieure et le globe oculaire suivent un 

angle de 45° par rapport à l'arête de l'arcade sourcilière. Le menton est accusé par une légère 

fossette.  

La main de la Vierge adopte un profil en U. 

Les  doigts,  sculptés  de  façon  caricaturale, 

ressemblent  à  des  bâtonnets  facettés.  La 

même  géométrisation  se  rencontre  dans  la 

main  gauche  de  l'Enfant  où  les  doigts 

deviennent  exagérément  longs  afin  de 

pouvoir recouvrir l'ensemble de la tranche du 

Livre. Le visage de l'Enfant, d'état plus chaotique, présente, comme sa Mère, une bouche menue 

de même largeur que le nez. Il manifeste par contre une légère moue. Ses cheveux, marqués 

d'une légère ondulation au niveau des tempes, se terminent par un tore. 

Drapé

La tête de la Vierge est couverte d'un voile court descendant en un pli en rabat jusqu'aux épaules 

où il se brise en un pli en « Y » renversé. Laissant le front dégagé, il découvre une chevelure 

répartie de part et d'autres du visage en deux mèches faites de larges ondulations qui descendent 

jusqu'aux épaules. Son manteau, qui lui couvre seulement l'angle des épaules, enveloppe les 

coudes pour descendre sur les cuisses en un large rabat. Partant de la cheville droite de la Vierge, 

le  pan  du  manteau  remonte  selon  une  oblique  à  peine  perceptible  vers  le  genou  gauche, 

permettant ainsi un dégagement du bas de la robe. Cette dernière, dotée d'une encolure « ras-du-

cou » et ceinturée à la taille, laisse apparaître les bouts pointus des souliers. L'Enfant est vêtu 

d'une tunique dont la forme de l'encolure fait écho à celle de la Vierge et d'un manteau qui,  

couvrant l'épaule gauche et passant dans le dos, vient lui barrer le torse, dégageant ainsi le bras 

droit46. 

46 L'état de conservation de la surface rend difficile la lecture du détail des drapés au niveau du buste, mais le repli du 
drapé au-dessus de l'avant-bras gauche permet de récuser l'hypothèse d'une simple tunique. 



Les plis formés à la taille soulignent 

délicatement  le  sein  droit  de  la 

Vierge  par  un  pli  en  « V »  qui  se 

divise  en  deux  rabats  inversés 

lorsqu'il  passe  sous  la  ceinture.  Ce 

motif  est  répété  au  niveau  du  sein 

gauche de la Vierge. La robe forme 

au niveau des chevilles un bourrelet 

de tissu se cassant à angle droit avant 

de  poursuivre  sa  chute  en  un 

méandre  serré  venant  mourir  entre 

les pieds de la Vierge. Le manteau forme sur les jambes une succession de quatre plis en cornet 

répartis de manière régulière et dont la longueur va diminuant vers le genou gauche, marquant 

un  léger  retroussis  du  vêtement.  Il  repose  sur  l'assise  du  banc  en  un  curieux  bourrelet  qui 

souligne les hanches de la Vierge et se prolonge ensuite au niveau des jambes par un pli en « V » 

qui forme un écho à celui qui occupe l'espace entre les genoux et dont l'arête se poursuit en une 

ligne ondoyante.  





Ces mêmes caractéristiques formelles se retrouvent chez les Vierges d'Amélie-les-Bains (Volume I, 

chapitre V). La différence formelle qui s'observe entre les plis des vêtements de l'Enfant d' Amélie-

les-Bains  et  d'Ayguatébia  est  liée  non  seulement  à  l'état  de  conservation  de  la  seconde,  mais 

également à une transcription matérielle plus malhabile. L'Enfant d'Ayguatebia est également de 

proportions plus trapues. 

L'évolution stylistique suggérée par l'abbé Llopet entre les Vierges d'Evol, Talau et Sahorre peut être 

modulée  par  l'hypothèse  d'un  regroupement  formel  uniquement  entre  la  Vierge  de  Talau  et  de 

Sahorre. La Vierge d'Evol doit, selon nous, demeurer à l'écart de ce regroupement non seulement en 

raison de son état de conservation, mais également parce que son visage, seul élément en bon état 

de conservation,  ne présente pas  les  mêmes caractéristiques  formelles  que ceux de Talau et  de 

Sahorre : le visage est oblong et non ovoïde, le nez est aquilin et non triangulaire. Les caroncules 

sont proches du nez et les arcades sourcilières dessinent un angle plus prononcé à la naissance de la 

paupière supérieure. Les globes oculaires, formant une sphère proéminente, sont disposés selon un 

axe qui s'incline vers le nez. Toutes ces différences morphologiques font que la Vierge d'Evol ne 

peut être rapprochée de celles de Talau et de Sahorre. 



En revanche, ces deux dernières ont été produites vraisemblablement dans le même entourage, avec 

toutefois une différence dans les sources d'inspiration en ce qui concerne la disposition du manteau. 

Si les caractéristiques morphologiques des visages sont similaires, la rythmique cadencée des plis 

en cornets de Talau se mue en deux motifs différents à Sahorre. La jambe droite est marquée de 

deux bourrelets de tissu se brisant un peu au-dessus des chevilles tandis que la jambe gauche est  

recouverte par deux plis en cornet aplati  retroussé au milieu de la jambe et qui se poursuivent 

jusqu'aux chevilles par deux bourrelets de tissu se brisant de part et d'autre du pied.  Le pli en  

méandre serré – formant presque un « 8 » couché – situé entre les pieds de la Vierge de Talau se 

mue également en un simple rabat à Sahorre. Est-ce la résultante d'une altération de la base de 

l'oeuvre ? Par contre, la répartition des plis sur les côtés est similaire : les deux manteaux soulignent 

les hanches de la Vierge avant de descendre le long des jambes où ils forment un pli en « V » dont 

l'arête se mue en une ligne ondoyante.

Ill. 25: Comparaison des visages de la Vierge d'Evol, de Talau et de Sahorre.



L'hypothèse  de  Mathias  Delcor  selon  laquelle  les  Vierges  de  Talau  et  d'Ur  imitent  « de  façon 

frappante »47 la Vierge de Serrabonne doit être remise en question, notamment à cause de l'état de 

conservation de cette  dernière.  Ni le visage de la  Vierge d'Ur ni l'organisation formelle  de son 

manteau ne présentent la moindre ressemblance avec les Vierges de Serrabonne ou de Talau. En 

revanche,  les  quelques  caractéristiques  formelles  encore  en  bon  état  à  Serrabonne  permettent 

effectivement  de  supposer  un  milieu  de  production  proche  sinon  identique  entre  la  Vierge  de 

Serrabonne et celle de Talau. Les plis de la manche droite, les plis en « Y » inversé du voile ou 

encore les plis de la robe au niveau de la ceinture renvoient à une source commune d'inspiration 

et/ou à un même milieu de production. L'état de conservation précaire de Serrabonne ne permet pas 

d'autres parallèles formels. 

47 DELCOR M., 1971 CSMC, p. 61.

Ill. 26: Comparaison des plis du manteau de Talau (ci-dessus) et du manteau de Sahorre (ci-
dessous).



La datation à la  première moitié du XIVe siècle se confirme par 

les plis en cornet, la mise en évidence de la taille et du buste, 

l'effet  d'enveloppement  souple des  bras,  l'accusation du pli  en 

« V » entre les genoux ou encore l'usage d'un voile court.

Fortune critique et bibliographie

La première publication à s'intéresser à la Vierge d'Ayguatebia 

n'est pas antérieure à la seconde moitié du XXe siècle. 

LLOPET J.,s.d., pp. 63-69 et 76 ; DELCOR M., 1970a, p. 111 ; 

DELCOR M., 1971, p. 61 ; MATHON J.-B, 2013, pp. 194-195.

Ill. 27: Vierge de Talau parée 
de ses ornements métalliques.


